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LES INCONSOLABLES 

Personnages : 

Fernand

Lucien

MarceL

Mario

Le Patron

MarceL. — Ok. Les voilà, vos putains de sandwichs. Je pige 
pas pourquoi c’est toujours moi qui vais les chercher vos 
sandwichs. J’en bouffe pas, moi, des sandwichs. Chaque 
fois, pareil, c’est moi qui me tape le snack. En plus à cette 
heure-ci, j’ai du me farcir tous les étudiants de cette putain 
d’école d’en face. Ça a besoin de bouffer un étudiant ?  
Hé, je vous parle. Pourquoi ça mange ? Foutent rien de toute 
la journée. Doivent s’emmerder d’ailleurs. Le cul sur une 
chaise toute la journée. Moi, je m’emmerderais, je peux pas 
rester en place. C’est trop con. Je suis pas ici pour rester 
assis sur une chaise. Faut que je bouge. C’est nécessaire de 
bouger. Marcher. Respirer. Vivre. Vous croyez pas ?

 Vous dites jamais rien. J’en ai marre de vous. Je vais me 
trouver un autre job. Voilà, ce que je vais faire. Trouver un 
autre job. Je vais vous laisser tomber comme des vieilles 
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10 Les inconsoLabLes

chaussettes. D’ailleurs ça pue ici. Pourquoi on nous fout 
toujours chez le curé ? Chaque fois qu’il pleut, c’est pareil. 
On doit attendre au presbytère. Le soleil. Voilà ce qui 
manque dans ce pays de con. Ce serait le job en or si on 
avait du soleil toute l’année. Note que parfois, avec le soleil, 
c’est plus difficile. Toujours cette espèce d’imperméable sur 
le dos. Quelqu’un pourrait me dire pourquoi on est obligé de 
porter ce truc. On dirait des truands. Et toi, le petit, avec ta 
tête de rital, on dirait un mafioso. Et les gars, vous trouvez 
pas qu’il ressemble à Pacino dans Le Parrain. C’est mon 
film préféré, Le Parrain. J’adore. Je l’ai vu des milliers de 
fois. Ouais, un bon millier de fois. Pas mal, hein. Ça vous 
épate, ça ! 

 Bon, je mangerais bien quelque chose. Toi, passe-moi un 
morceau de ton sandwich. Je hais les sandwichs. Mais j’ai 
faim. Tu comprends ? J’ai faim. Ce boulot me creuse le 
ventre. Vous croyez qu’ils en ont pour longtemps ? 

 C’est qui la bonne femme qui pleurait comme une madeleine ? 
Elle est vachement bien foutue. J’ai pris note de l’adresse. Je 
repasserai lui dire bonjour dans quelques jours. 

 Il est dégueu ton sandwich. J’ai mis de l’essence dans la 
voiture. Je dois toujours penser à tout. On va drôlement loin, 
y paraît. Il était pas du coin, alors il retourne dans sa terre 
natale. Le patron m’a dit le nom, j’ai déjà oublié tellement 
c’est compliqué. J’espère que le plan est dans le vide poche. 
Tu connais toi, Lucien ? Connaît toujours tout Lucien. 
Lucien, le roi de la route. Enfin, à 40 km/heure, hein Lucien. 
Attention, pas dépasser le 40, sinon y suivent plus derrière et 
puis y a les fleurs qui se barrent et ça, ça fait mauvais genre. 
Une fois, je me rappelle, tu te rappelles Lucien, on a perdu 
une couronne, une putain de belle et grande couronne qui 
s’est retrouvée le cul par terre au milieu de la chaussée. On a 
du arrêter le convoi. J’étais pas fier devant la famille quand 
j’ai du la ramasser cette putain de grande et belle couronne, 
une couronne à deux sacs au moins. On a rien dit au patron, 
tu penses ! Mais le connard qui a payé la facture s’en est 
chargé. On s’est pris un de ces savons par la femme du boss. 
Le boss lui, il en a rien à foutre. Il a fait le boulot avant nous, 
il sait bien que ça peut arriver. Mais la patronne, elle a gueulé 
comme un putois. Tu te rappelles, Lucien ? 
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 Quelle salope, celle-là. Quand je rentre dans le bureau, je 
ne pense qu’à une chose. Et les mecs, vous savez à quoi 
je pense ? Je pense à lui mettre le paquet. Ouais. Là, sur 
le bureau. Le paquet que je lui mettrais. Elle en verrait des 
étoiles avec moi. Pas de chichi, ma douce. Tout en force, 
y passe le Marcel. Hé Mario, t’as déjà remarqué que la 
patronne elle met tout le temps des porte-jarretelles. Moi, 
ça me tue ça. C’est le truc le plus bandant de la terre. Hé, si 
tu veux voir, tu fais comme moi, tu fais semblant de laisser 
tomber quelque chose sous le bureau. Mon vieux, c’est le 
nirvana. Elle a des jambes, la patronne, les jambes les plus 
longues de ce côté-ci du pacifique. Mais bon, c’est pas pour 
moi, hein. C’est la femme du patron. Pas touche que je me 
dis. On touche pas à la femme du patron. Ah, ça non. 

 Le patron, c’est Dieu. Tu piquerais la femme à Dieu ? Et 
Fernand, tu piquerais la femme à Dieu ? Toi, peut-être. On 
m’a déjà raconté bien des choses sur toi. Une vraie brute y 
paraît. Et petit, tu sais que Fernand est une vraie brute ? 

 Bon, ça avance. J’ai envie d’aller boire un coup. Fait sec 
dans cette baraque de prêtre. Je suis certain qu’il planque 
quelques bonnes bouteilles quelque part mais bon, je vais 
pas me mettre à fouiller. Bien. Puisque vous êtes décidés à ne 
pas dire un mot, je me casse. Je vais au café sur la place boire 
une bière. Mario, tu viens me chercher dès que ça bouge. 

 Sauf si je reviens avant.

Marcel sort.

Mario. — Il me fait pitié. Pourquoi vous m’avez dit de pas 
lui parler ? Je comprends pas. J’ai raté un épisode. Il a rien 
fait de spécial. Au contraire, je le trouve cool aujourd’hui. 
Presque calme.

Lucien. — Presque Calme. C’est ça. C’est là qu’est le problème. 
Je comprends pas qu’il soit presque calme. Pas normal. Il 
doit y avoir une embrouille quelque part. C’est pas possible 
qu’il reste si calme. La pluie, d’habitude, ça l’énerve plus 
que ça.

Fernand. — Moi, ce que je comprends pas, c’est comment ce 
mec peut dire autant de conneries sans que je lui casse la 
gueule. Il a vraiment une bonne étoile au-dessus de la tête. 
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Tu vois, petit, tu dirais la moitié du quart de ce qu’il me dit 
et je t’étale aussi sec.

Mario. — J’essaierai de m’en rappeler. 
Lucien. — Ceci dit, c’est vrai.
Mario. — Qu’est-ce qui est vrai ?
Lucien. — Tu ressembles à Pacino avec ton manteau.
Mario. — Merci.
Lucien. — De rien. C’est une blague. Si toi tu ressembles à 

Pacino, moi, je ressemble à Gabin. C’est stupide. On 
ressemble à des cons, ça oui. Des cons qui font le métier le 
plus con de la terre. Mais bon, faut le faire aussi. Et puis, on 
peut pas dire que ça fait des grosses journées.

Fernand. — On peut pas dire non plus que ça fait une grosse 
paie. 

Lucien. — Non, mais on se marre bien.
Fernand. — Ça oui.
Mario. — Ça fait longtemps que vous faites ce job.
Lucien. — Vingt ans. Vingt ans que je conduis cette charrette à 

40 km/heure, sur route rapide. J’ai presque connu le temps 
où on les tirait dans une carriole avec des chevaux.

Mario. — Et toi ?
Fernand. — Quelques années. 
Mario. — Moi, je fais ça pour gagner du fric et puis je me 

trouverai autre chose.
Fernand. — Mais bien sûr.
Mario. — Tu veux dire quoi ?
Lucien. — Il veut dire qu’on dit tous ça. Et puis, on est trop 

fainéant pour chercher un autre boulot, et puis c’est pas si 
mal payé et les journées sont courtes, et puis si tu veux tu 
peux faire autre chose à côté, et puis ça te fait une très bonne 
paie.

Mario. — Non, non. Moi, j’y crois. J’ai mon certificat. Je fais ça 
parce que j’ai rien trouvé d’autre et que j’en ai marre d’être 
au chômage. Mais je vais pas rester avec vous toute ma vie.

Lucien. — Pourquoi ? On n’est pas assez bien pour toi.
Mario. — C’est pas ce que j’ai voulu dire.
Lucien. — Laisse tomber, je te charrie.
Mario. — Tu fais un autre job, toi, Lucien ?
Lucien. — Moi non. Je pourrais pas. J’ai déjà assez de soucis 

comme ça.
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Mario. — Des soucis ! Avec quoi ?
Lucien. — Je m’occupe du ménage pendant que ma femme 

bosse. Pas facile. Fernand, il a un autre boulot.
Mario. — Tu fais quoi Fernand ?
Lucien. — Fernand est barman.
Mario. — Pourquoi y réponds jamais aux questions lui-même.
Fernand. — En fait, je suis pas vraiment barman. Je suis plutôt 

videur. Je m’occupe des petits cons dans ton genre qui 
pensent qu’ils savent boire et qui sont dans les vapes après 
le deuxième verre.

Mario. — C’est normal que je sois votre tête de turc.
Lucien. — Tu es le petit nouveau.
Mario. — Chouette. On va bien s’amuser ensemble.

*

Mario. — Hé, Fernand, tu joues pas au foot ?
Fernand. — Non.
Mario. — Dommage, je te voyais bien au libero. 
Lucien. — T’aimes bien le foot ?
Mario. — J’adore. Quoi ? Vous savez pas que je suis l’attaquant 

de l’équipe de l’Entente. C’est pas possible, vous me faites 
marcher.

Lucien. — C’est toi le fameux Mario qui marque comme il 
respire.

Mario. — Oui, Monsieur.
Lucien. — Je te voyais plus grand.
Fernand. — Moins tapette.
Lucien. — C’est ça.
Mario. — Je vous emmerde. On peut pas discuter avec vous. 

On pourrait tuer le temps…
Fernand. — À parler foot ! Non merci. Tu crois que ça va 

encore être long, Lucien.
Lucien. — Sûr. C’est une famille de calotins. On en a pour deux 

plombes ici.
Fernand. — Bon, un coup de gnole alors. T’en veux ?
Lucien. — Une petite rasade.
Mario. — Pourquoi t’as pas dit à Marcel que tu avais de quoi 

boire un coup ?
Fernand. — Vaut mieux pas qu’il boive Marcel.
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Lucien. — Deviendrait encore plus méchant.
Fernand. — Encore que dans le fond, c’est un bon bougre. Mais 

il est pas comme les autres.
Lucien. — C’est vrai.
Mario. — Mais là, il est parti au café pour boire.
Lucien. — Justement. Là, c’est pas sous notre responsabilité. Il 

fait ce qu’il veut.
Fernand. — Avec nous, c’est pas pareil.
Mario. — Vous êtes des compliqués. Et cette histoire de porte-

jarretelles de la patronne, c’est du bidon ?
Lucien. — Non, c’est bien vrai. Une bonne petite femme la 

patronne. Mais tu verras ça par toi même. Elle finira bien par 
te coincer un jour dans le garage. Elle adore ça.

Mario. — Quoi ?
Fernand. — Pauvre Marcel. Je crois bien qu’il y a que lui qui ne 

lui soit pas passé dessus à la patronne.
Lucien. — Tout le monde le sait.
Mario. — Vous êtes vraiment une bande de dégénérés.
Lucien. — Dis pas ça à Marcel.
Fernand. — Parce que lui, c’est vrai. C’en est vraiment un !
Mario. — Je vais voir si on en a encore pour longtemps.

Mario sort.

Lucien. — C’est ça. Rends-toi utile, va te faire mouiller pour 
la cause.

Fernand. — Il est sympa ce mec.
Lucien. — Oui. Je trouve aussi. C’est pas plus mal un peu de 

sang neuf.
Fernand. — T’as raison. Ça occupe.
Lucien. — Et puis, je sais pas s’ils deviennent plus gros ou bien 

si c’est moi qui deviens vieux mais je trouve que c’est de 
plus en plus lourd à porter.

Fernand. — T’as jamais été très costaud.
Lucien. — C’est vrai.
Fernand. — Je me rappelle quand t’es arrivé, il y a à peine dix 

ans, t’avais toutes les peines du monde à porter la rallonge. 
C’est pour ça qu’on t’a donné le volant.

Lucien. — Si on m’a donné le volant, c’est parce que je suis un 
ancien pilote de rallye.
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Fernand. — Pilote de rallye ? Laisse-moi rire !
Lucien. — De course de côtes. C’est un peu pareil.
Fernand. — Si on veut.
Lucien. — J’avais une fameuse pointe de vitesse. 
Fernand. — Ça t’a jamais beaucoup servi depuis que tu es là. Il 

manquerait plus que tu fasses de la vitesse avec le corbillard. 
« Hé, les gars. Tenez-vous. V’là une petite côte, j’accélère. » 

Lucien. — Ça te va bien de te foutre de ma gueule. N’empêche 
que la fois où on a été enterrer l’ancien facteur à l’autre bout 
de la province et qu’on voulait revenir dare-dare pour voir la 
finale du mondial de foot à la télé, tu étais bien content de 
ma pointe de vitesse.

Fernand. — Encore vrai. On a pu voir la deuxième mi-temps et 
vider quelques casiers avec les copains.

Lucien. — C’était en plein après-midi parce que c’était de 
l’autre côté de la terre.

Fernand. — J’adore le foot, pour rien au monde j’aurais voulu 
rater ce match.

Lucien. — Et on l’a vu.
Fernand. — En partie.
Lucien. — Rabat joie.
Fernand. — Y joue drôlement bien le petit.
Lucien. — C’est vrai. On parle de lui pour un fameux transfert.
Fernand. — J’ai idée qu’il va pas rester longtemps parmi nous.
Lucien. — Ouais. Trop malin pour ce métier.
Fernand. — Et trop beau. Le patron va pas aimer d’avoir ça 

dans les pattes avec sa femme qui rôde dans les garages.
Lucien. — Clair. Je me demande pourquoi il l’a engagé.
Fernand. — Coup de pub. Le prochain week-end, après le 

match, il va poser à côté du petit s’il marque un but. Il veut 
juste avoir sa tronche dans le journal.

Lucien. — C’est un futé le patron.
Fernand. — C’est un con. Il a pas besoin de pub. On est les seuls 

de la région à faire ce qu’on fait. Il veut se faire mousser, 
c’est tout.

Lucien. — C’est bien vu. Même si on est la seule boîte de 
pompes funèbres du coin, et puis c’est honorable d’avoir sa 
photo dans le canard.

Fernand. — Tu crois ça, toi ? Moi, je pense que c’est juste pour 
les truands, ou pour les politiciens.
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Lucien. — Je relève même pas.
Fernand. — Tu te présentes encore aux prochaines élections.
Lucien. — Bien entendu.
Fernand. — T’as jamais été élu depuis que tu t’es foutu dans 

ces conneries.
Lucien. — C’est vrai mais j’ai ma tête sur les murs pendant 

deux mois.
Fernand. — Et alors. C’est complètement con.
Lucien. — C’est très agréable. Ma femme trouve ça très bien. 

Elle frime devant ses copines, on lui parle de moi chez le 
coiffeur, chez le boucher, …

Fernand. — Elles doivent bien se marrer les copines de ta 
femme. J’imagine les greluches en train de ricaner devant ta 
gueule dans le canard. Il a encore grossi, il a de plus en plus 
de points noirs sur le nez, …

Lucien. — Tu peux être con. La vérité, c’est que tu es jaloux.
Fernand. — Ça se pourrait.
Lucien. — C’est vrai ?
Fernand. — Pas du tout.
Lucien. — Ah. Tu aurais pu.
Fernand. — Et bien non. Et tu vas le chercher où l’argent pour 

financer les feintes des copines de ta femme.
Lucien. — C’est le parti qui paie.
Fernand. — Et tu fais quoi en échange.
Lucien. — Des petites choses, par ci par là.
Fernand. — Quelles genres, les petites choses ?
Lucien. — Des trucs, quoi !
Fernand. — Tu ressembles vraiment au patron. Tiens, ça ne 

m’étonne pas que c’est toi que la patronne préfère.
Lucien. — Excuse-moi, mais ça n’a rien à voir. Si la patronne 

me préfère, c’est parce que…
Mario. — Et bien. On n’est pas près de sortir d’ici. Ils vont 

seulement commencer les choses sérieuses. Jusqu’ici, c’était 
que des discours.

Fernand. — Des discours ?
Mario. — Ouais. Des amis, des membres de la famille, des 

hommes politiques. C’est ce qu’on m’a dit parce que moi les 
enterrements. D’habitude, j’y vais pas.

Lucien. — C’est normal que ça prenne du temps. C’était quand 
même l’ancien directeur de la banque, il connaissait du monde.
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Fernand. — Y devait connaître tous ceux qui avaient des dettes. 
Hé Lucien, il te connaissait par cœur, ce mec.

Lucien. — Tu dis n’importe quoi. J’ai jamais eu de dettes. 
Fernand. — Et à la roulette, au tiercé, au poker, au black-

jack ?
Lucien. — C’est autre chose, c’est pas légal. J’allais pas voir le 

banquier pour ça.
Fernand. — Non, tu taxes les amis.
Lucien. — C’est pas arrivé si souvent.
Fernand. — C’est arrivé, c’est tout.
Mario. — Tu joues beaucoup Lucien ?
Lucien. — Je te demande si tu baises ?
Mario. — Beaucoup.
Lucien. — Ben alors, je joue beaucoup.
Mario. — Quelle orgie.
Fernand. — T’as pas vu Marcel dehors ?
Mario. — Non. Mais y a plein de monde. Ils ont pas pu tous 

entrer. Y doivent avoir froid. La pluie est glaciale.
Fernand. — On l’aimait bien cet homme-là.

*

Lucien. — Si on jouait aux cartes ?
Fernand. — Pas question.
Lucien. — Et toi, petit ?
Mario. — Ouais, pourquoi pas.
Fernand. — Pas question.
Mario. — Pourquoi ?
Fernand. — Parce que je le dis.
Lucien. — Ok.
Mario. — On fait quoi, alors ? !
Fernand. — On attend qu’on vienne nous chercher.
Lucien. — C’est notre métier, petit. Attendre. Et puis agir. 

Silencieusement. Avec respect. 
Fernand. — Avec amour aussi.
Mario. — Ah. Ouais.
Fernand. — Évidemment.
Lucien. — Y faut aimer porter des choses lourdes, y faut aimer 

être dehors…
Fernand. — Ou dedans quand y pleut…
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Lucien. — Aimer l’odeur des églises…
Fernand. — Et des cimetières…
Lucien. — Un cimetière est toujours très aéré. Tu as déjà 

remarqué ?
Fernand. — On se promène dans certains cimetières.
Lucien. — Au Père Lachaise, par exemple.
Fernand. — Mon plus grand souvenir. Je voyage pas beaucoup, 

on peut pas dire. Mais là, je suis déjà retourné quatre fois…
Lucien. — Pourtant, c’est pas la porte à côté.
Fernand. — Non, mais c’est tellement bien…
Mario. — Vous êtes complètement barges…
Lucien. — Peut-être.
Fernand. — Pourquoi tu dis ça ? T’en connais beaucoup des 

ploucs qui aiment leur métier. Moi, j’aime mon boulot et 
tout ce que tu trouves à dire c’est que je suis cinglé… Tu 
veux savoir ? Moi, je pense que toi, t’es qu’un petit con de 
prétentieux de merde qui va finir comme tous ceux de ton 
espèce…

Mario. — T’excite pas, tu vas te faire mal. Et puis c’est quoi 
mon « espèce » ?

Lucien. — Ah, oui, ça m’intéresse aussi ça ?
Fernand. — Un blanc bec qui connaît rien à la vie…
Mario. — Toi, tu la connais la vie ? Tu côtoies que la mort.
Fernand. — Et Lucien, c’est un mort, ça ! Et Marcel, il est pas 

bien vivant, lui ? Et le patron ?
Lucien. — Et la patronne ?
Mario. — La patronne ! Toujours la patronne ! On dirait que 

vous avez jamais vu d’autres femmes.
Fernand. — Comme celle-là, c’est certain, on en a pas vu 

beaucoup.
Lucien. — Et petit, tu serais pas homo parfois que !
Mario. — Ouais, c’est ça. J’aime les mecs. Ce serait facile en 

étant joueur de foot.
Fernand. — Comprends pas là !
Lucien. — Laisse tomber, c’est juste un préjugé à la con. Je 

crois que je l’ai touché, le petit. Ok. Je l’enterre.
Fernand. — J’adore quand tu dis ça Lucien.
Lucien. — Merci mon Fernand. Allez petit, faut pas nous en 

vouloir, on aime bien taquiner les nouveaux. Ça occupe et ça 
nous rappelle nos débuts.
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